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Lcs pages qui suivent, r£sum£ d'un travail fait, il y a plus 
dc onze ans, pour la conference de langues romanes a Fficole 
des hautes <5tudes, devaient prendre place dans la Vie de saint 
Alexis publi& par M. G. Paris et dont un volume a para 
en 1872; comrae cet ouvrage, interrompu depuis lors, ne 
sera pas ddfinitivement continue, j'ai accepts avec reconnais- 
sance rhospitalitl que m'offraient pour raon Stude les Annates 
de la Faculti des lettres de Bordeaux, moins sans doute pour ce 
qu'elle peut presenter d'int£r£t, que parce qu'elle rappelle ma 
collaboration aux travaux d'une 6cole dont je m'honorc d'avoir 
fait partie, et qu'elle est le seul monument d'un genre de 
recherches qui n'y est plus represents ( ! ). 



(*) En 1873, M. G. Paris avait institue* une conference d'anglo-saxon, dont il 
n'est rests que le souvenir reconnaissant de ceux qui y ont pris part. 
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D y a pea de legendes da mojen age qui aient joai d'ane aassi 
grande faveur que celle de saint Alexis; ecrite successivement en 
latin, en fran$ais, en grec, en syriaque, en proven$al, remani£e i 
plusieurs reprises en italien, traduite plus tard en anglais, en 
espagnol, la seule langue allemande nous en offre onze versions 
differentes, huit en vers et trois en prose ('). Les trois derni&res 
n'ont d'autre intergt pour nous que de nous montrer le charme que 
la vie mer veil lease da saint serable avoir exerce jusqu'a l'epoque 
de la R£forme sur les imaginations allemandes; et je me bornerai 
a faire remarquer que, dans la derni£re de toutes et la plus coarte, 
la legende est reduite aux proportions et a la forme del'apologue: 
« La pauvrete et l'humilite mSnent an ciel; » telle est, en effet, la 
verite, je devrai3 dire la morale, que Taatear a voulu, grace a 
cette legende, mettre en evidence. 

J'arrive aux buit versions en vers. Ges versions, que je desi- 
gnerai avec l'editeur allemand ( s ) par les buit premieres lettres de 
l'alphabet, sont de longueur et de m£rite bien differents. On se_ 
fera un^Jd£e de leur difference de longueur quand on saura que la 
version H, la dernierc du recueil de Massmann, n'a que 437 vers, 
tandis que la version F en a 1526. Les autres versions ont: 
G, 430 vers; C, 454; B, 522; E, 1046; A, 1148-1154, et D, 1360. 

( 1 ) Voir, pour I*£tude glnlrale de la legende, l'avant-propos de la Vie de saint 
Alexis, par M. G. Paris, in-8*, 1872 (VII* fascicule de la Bibliotheque de 1'jScole dea 
bautes etudes), et la Vie de saint Alexis en ters octosyllaUqves (Romania, t. VIII, 
563), par le m&ne. 

(*) Hans Ferd. Massmann. — Sanct Alexius Leben in ackt gereimten mittelkoch- 
deutseken Beaandlungen. Quedl. und Leipzig, in-8», 1843. 
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6 LA LEGENDE DB SAINT ALEXIS 

Quant an mente relatif de ces diverses versions, il conviendra 
plutdt d'en parler apres les avoir comparees entre elles; il suffira 
pour le moment de remarquer un caractere qni les distingue, 
je crois, des rcmanieraents dont la legende de saint Alexis a et£ 
l'objet en France : c'est que les derniers auteurc, au lieu de 
chercher a rcnclicrir sur leurs devanciers, se sont born^s le plus 
souvent a reproduire les traits principaux de la legende; ainsi les 
deux versions G et H, qui sont les plus recentes, sont aussi les 
plus courtes; il n'y a d'exception que pour la version P, dont 
Tauteur a developpe outre mesure, comme nous le verrons, 
certains £v£nements de la vie du saint. 

Nous connaissons les nom? des auteurs de trois de ces versions; 
deux, Jorg Breining et Jorg Zobel, sont fort obscurs; le troisidme, 
Konrad de Wiirzbourg, un des pontes les plus feconds du treizidme 
siecle, prend place dans l'histoire litte'raire presque immediatement 
aprcV Wolfram d'Eschenbach et Gottfried de Strasbourg, et pen 
au-dessous d'Hartmann von der Aue. Comme ce dernier, Konrad 
est a la fois un poete religieux et profane. On a de lui une Guerre 
de Troie, qui a le defaut d'etre un peu longue et inacbevee; mais 
avant de la composer, Konrad s'etait fait rajeunisseur de legendes; 
et, outre celle de saint Alexis, il avait ecrit une Vie de la Sainte 
Famille, un Saint Siloes tre, le Salaire du Monde (der Welt lohn), la 
Forge d'or (die goldene Schmicde), et plusieurs autres poemes d'un 
caract£re surtout religieux et moral. 

En signant, en quelque sorte, la version qu'il nous alaissee de 
la vie de saint Alexis, Jorg Breining en a donne (v. 43G) la date : 

« Do man zalt achl und achtzigjar » ('). 

Breining vivait au xv* siecle, sa version est done de 1488. Celle 
de Jorg Zobel, dont le manuscrit porte, d'apr£s Massmann, la date 
de 1455, a du <Hre ecrite aussi dans le m£me siecle, et sans doute 
dans sa premiere moitie\ Konrad de Wurzbourg est mort en 1287, 
etl'on sait qu'il florissait entre 1260 et 1280; c* est done a cette 
£poque qu'il faut rapporter la version qu'il nous a donn£e. Mais 
quel age faut-il attribuer aux autres versions? Massmann admet 
que les versions E et F, la cinquidrae et la sixi&me de son recueil, 
sont du xiv e si&cle; et elles semblent bien se rapporter, par la 
langue et par le style, — si Ton fait abstraction des nombreuses 
locutions en bas-allemand du copiste de E, — a une £poque inters 
m6diaire entre celles ou ont ete redigles la version D de Konrad 
et les versions G et H, e'est-a-dire entre la seconde moitie* du 
xiii* siecle et ia premiere moitie du xv*, par consequent au 

{*) Alora qu on eomptait Tan quatre-vingt-fcuit. 
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EN ALLEMAGNB. 7 

xiv« siecle. Quant aox trois autres versions, Massraann suppose 
qu'elles sont anterieures a celle de Konrad, et cela parait pins que 
vraisemblable, raais nous n'en avons aucune preuve certaine. 
Quoi qu'ii en soit, ces versions paraissent e*tre touies trois da 
xm e siecle, et il me scmble qu'on peut, sans crainte d'erreur, les 
rapporter a cette e*poque. 

Les redactions allemandes de la vie de saint Alexis ne sont 
'point des ceuvres originales; ce sont des traductions ou imitations 
plus ou moins hcureuses de versions latines qui avaient ete faites 
de la legende du saint. Massraann en a publie quatre, une en vers 
et trois en prose; deux, la version en vers et une en prose, n'ont 
aucun interest pour nous, n'etant que des remaniements posterieurs 
des deux autres; mais il n'en est pas de m£me de celles-ci, dans 
lesquelles ont puis£ les auteurs allemands; etles differences princi- 
pales qu'on peut signaler entre les huit versions allemandes 
viennent presque exclusiveraent du point de vue different oil se 
sont places les auteurs des deux versions latines. 

Ce qui distingue ces versions, que je d£signerai par les lettres 
grecques a et {5, e'est le rdle que leurs auteurs font jouer, on 
l'influence qu'ils accordent a la fiancee d'Alexis. Un d'eux, plus 
ascetique ou plus severe, la retegue au second plan ; Pautre, plus 
tendre ou plus poetique, ne perd aucune occasion de la mettre en 
evidence; delates longs entretiens dans la cbambre nuptiale avant 
le depart d'Alexis, de la ce mouvement d'amour ou de tendresse 
qui porte le saint, longtemps apr&s sa mort et deja dans le 
tombeau, a faire place a sa fiancee qu'on depose prds de lui; de la 
surtout le r6le capital joue* par Adriatica — e'est le nom de la 
fiancee d'Alexis, — au moment solennel ou celui-ci, qui vient de 
mourir, va livrer la lettre qui contient le secret de sa vie. Suivant 
Tun des auteurs, — celui de la version {J, — e'est au pape que le 
mort donne la lettre; suivant r autre, il la lui refuse, mais lalaisse 
prendre, ou plutdt la pre*sente a sa fiancee. 

Je n'essaierai pas de decider lequel de ces deux traits est plus 
conform e a l'esprit primitifde la legende; mais l'auteur de la 
version allemande A, la plus complete et probablement la plus 
ancienne, a suivi cette derniere tradition; elle se retrouve aussi 
dans la version H, qui est un remaniement manifeste de A, et dans 
la version B, qui en diffSre a tant d'autres egards; dans les cinq 
autres versions G, D, E, F, G, e'est au pape, au contraire, 
qu'Alexis remet la lettre. 

II serait interessant de connattre l'fige relatif etTepoque absolue 
de la redaction des deux versions latines; Massraann (p. 37) 
suppose qu'elles sont du xu e siecle; ce qui est certain, e'est qu'elles 
sont anterieures a ax plus anciennes versions allemandes, et qu'elles 



Digitized by 



/Google 



8 LA LEGENDE DE SAINT ALEXIS 

£taient connues toutes deux en Allemagne au moment ou celles-ci 
ont eHe r£digees. Ge qui fait m£me la valeur et l'originalit^ de la 
version A, c'est que l'auteur a puis£ dans les deux versions 
latines; les auteurs des versions C, D, E, G, au contraire, ont 
puise surtout dans la version latine jj. C'est elle seule aussi que 
les auteurs des anciennes versions frangaises paraissent avoir 
connue. Quant aux versions B et P, les auteurs semblent, comme 
celui de A, avoir connu cgalement les deux versions latines; mais 
on y rencontre aussi des traits, qui ne se trouvent ni dans x ni 
dans g, et qui donnent a ces versions un caractere particulier. 
Reste H, mais cette version n'est point un remaniemcnt des versions 
latines, et l'auteur, Breining, s'est, comme je 1'ai deja dit, borne 
a reproduire les principaux traits de la premi&re redaction 
allemande. 
D'apres ce qui precede, on peut diviser les versions allemandes 
« en trois groupes : dans le premier, prennent place les versions A 

,i et H, issues de % et de jl; dans le troisi£me, les versions C, D, E, G, 

i sorties de {5 ('); dans le second enfin, les versions B et F, qui tout 

|! en renfermant des traits eraprunWs a a et a {5, en contiennent 

j aussi qu'on ne rencontre point dans ces textes. 

| Mais il est temps d'arriver a la comparaison de ces diverses 

j versions. Pour rendre cette comparaison plus facile et moins 

i j ennuyensc, je me bornerai a rapprocher, en les traduisant, les traits 

1 principaux de la legende, tels que les donnent les huit versions. 

' Trois versions, B, E, G, entrent imm£diatement en matiere; 

j;'; ainsil'avait fait d'ailleurs l'auteur de la redaction latine (J; cinq 

i i| autres, A, C, D, F et H, font prec&ler leur recit — comme l'avait 

';|; fait d'ailleurs l'auteur de la redaction latine a — d'un pr£ambnle, 

jl' qui, dans D, n'a pas moins de 56 vers. On reconnaTt la le goftt de 

: i Konrad de Wurzbourg pour les reflexions. De ces cinq prologues, je 

traduirai celui de G, qui ne manque pas d'une certaine originality. 

jl . < Une fleur celeste nous a <H6 envoyeo — par le monde en tout pays, — objet 

; j. d 'admiration et d'enseignement — et aussi de grand honneur — pour tous les 

\>\ enfant s de Dieu. — lis y peuvent trouver — trois choses, que toute fleur a — 

p de nature, partout ou elle croit. — La fleur a un doux parfum; — son eclat 

jj'i brille de jour; — son fruit procure mainte chose utile. — Mais remarquez 

ij ceci. Qui la veut connaitre, —doit en coroprendre 1'origine, — pengtrer le 

j,-, milieu;-* alors il trouve en sa fin un fruit. — Ce fruit est la plenitude de 

-i ; toutes choses. — Ainsi j'ai trouve cette fleur, en toute ve>ite et sans 

j|! illusion.* • .- 



! 



Jll' Alexis £tait de haute naissance. La redaction a ne s'etait pas 

fait faute d'ir.sister longuement sur ce point; l'auteur de la version 

(*) L'auteur de G a emprunte* a p lea traits principaux de son recit, mais il 
semble avoir tire de a, comme nous le verrons, quelques traits secondaires. 
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EN ALLBM AGNB. V 

A l'a imiWe, en ramplifiant, et il n'a pas consacre* moins de 
114 vers pour nous dire quels £taient les ancgtres d' Alexis, quel 
son pdre et sa mdre, comment ils vivaient. Voici ce qu'il raconte 
je traduis vers par vers ( ! ) : 

II y avait k Rome etabli — un seigneur bien pourvu — dlionneur* et de 
biens — et pret k toutes les vertus. — II etait issu vraiment — de famille 
princidre; — les Scipions etaient ses ancelres. — Romarquez ce quejevous 
dig, — c'£tait lTiomme de plus haut prix, que le monde eCit jamais eu. — II 
s'appelait Euftmien — et etait bien coddu dans l'empire romain.— En ce temps 
portait la couronne — fort sage meat Theodose, — qui gouverna l'empire avec 
honneur, — et vecut de longs jours. — II avait cet homme en telle auntie 1 — 
qu'il le prit pour parrain, — ainsi que son frere Arsgnius. — Ils i in rent son 
iils llouorius — sur les fonts de bapteme, selon la loi chrgtienne. — Que 
dirai-je de plus? — Ars«*nius £tait un homme de bien ; — il se dSfit de tout — 
ce qu'il pouvait avoir en ce moude ; — pour 1'amour de Dieu il se condamna k 
une vie de privation. — 11 s etablit dans une forSt, et y oublia le monde. — II 
fut ermite jusqu'a sa mort. — A pros cette grande peine, — Oieu lui donna en 
recompense la couronne celeste. — Eufemieu, le noble Romain, — de qui 
parle ce re"cit, — e'tait plein de compassion; — il le montra bien souvent — a 
de nombreux pauvres. — D'eux il avait grand'piti£. — C'dtait I'habitude dans 
sa maison — que tous les jours on tint — table ouverte aux pauvres pendant 
trois heures ; — que ce fut chair ou poisson, — on en donnait k suflisance — ' 
aux pauvres, qu'ils f assent orphelins ou veuves, — pour qu'ils se conduisissent 
bien. — D'oii que vinssent pelerins — par terre ou par mer, — c'est la qu'ils se 
dirigeaient. — Mais quand venait 1'heure de nonnc, — il recevait chez lui les 
clercs, — qui prenaient place a sa table, — et mangeaicnt son pain avec lui. 
— Telle 6tait tous les jours sa coutume — (par la il s'abr£geait le temps), — 
et il la conserva jusqu'a sa mort. — Cela lui servit contre les peines d'eofer. — 
Ce seigneur cependant n'avait point de femme. — En ce temps-li se consul- 
terent — l'empereur et le senat. — Le livre nous dit done — qu'ils lui 
commanderent au nom de Tempi re — qu'il prit en mariage — une femme qui 
lui convint, — et qu'il voulut bien avoir. — II leur obdit par deference. — II 
tourna son coeur — vers une vierge plaisante, — pleine d'obgissance envers 
son pere. — Celui-ci s'appelait Jean et 6tait prince, -: comme je l'ai hi dans 
le livre. — Sa fille avait nom Agla£, — rarement elle s'abstint — de ce qui 
e'tait k l'honneur de Dieu, — et elle cherchait meme a 1'augmenter. — Euflmien 
la prit pour femme. — Elle con venait bien pour fa ire le saint — de son corps 
et de son ftme. — C'6tait une femme vertueuse. — II la prit dans la crainte de 
Dieu. — Eufemien s'attendait k ce qu'il combl&t — son bonheur par un 
hgritier. — Cela lui fut longtemps refuse^ — aussi il se mit k s'attrister, — lui 
et tous ses hommes. » 

J'eprouve le besoin de m'arrSter, et je n'a! pas le courage de 
suivre l'auteur dans la description des pri&res et des jeunes qne 
s'imposent Eufemien et sa femme. Par bonheur leurs voeux ne 
furerit point ste*riles. « Dame Aglae\ » dit le narratenr au vers 140, 
« devint grosse — d'un fils qu'elle mit ensuite au monde ; — il fat 
» la joie de tons, jeunes et vieux. » 

Les auteurs des autres versions ont raconte* les ivinements qui 

rt a, v. la. • \ 
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10 LA LEGENDS DE SAINT ALEXIS 

precedent la naissance d'Alexis plus bridvement; cela tient a ce 
qu'ils se sont inspires de la redaction latine (J, ou a ce qu'ils ont abreg j 
la version allemande A. Ainsi l'auteur de F, la plus longue des 
huit versions, n'a employ^ que 21 vers (24-45) pour nous mettre 
au courant de l'histoire de la famille d'Alexis; dans B, 47 vers sont 
consacres au mSme sujet; dans C, 22; dans D, 65; dans G, 35; 
dans H, 30. E se rapproche ici de la prolixite de A; cette version 
n'emploie pas moins de 100 vers pour nous conduire jusqu'a la 
naissance du saint. C'est que l'auteur se coraplalt dans des 
reflexions morales assez etrangeres a son sujet; mais il ne sait 
rien des ancgtres d'Eufemien, ni de son frdre ArsiSnius, ni 
d'Honorius, dont les autres versions ne parlent pas davantage (*). 
Mais ce que nous trouvons indistinctement dans toutes les 
versions allemandes, c'est )e tableau de la richesse d'Eufemien. 
Get accord ne doit pas nous surprendre ; il existait deja entre les 
versions latines a et $, tandis que a seul parle d'Ars£nius et de 
l'empereur Honorius. A. quelque source qu'ils aient puis£, les 
auteurs allemands n'ont done eu qu'a dSvelopper on a reproduire 
•jjj ce qu'ils trouvaient a ce sujet dans ces versions. 

;jj j Voici comment, au vers 113, en parle l'auteur de A, qui paraft 

% en cette circonstance traduire a la fois a et (J : 

li! 

'.f • De serviteurs il en avait assez et beaucoup; — trois mille hommes, qui 

f portaient chacun — des robes de soie recues de sa main. — II n'y avait rien a 

.•j y rcdire. — Aux ccintures etaient des galons precieux. — lis etaient bien- 

i !| j; scants en paroles — et obeissants a leur maltre. — Ses gens Staient plaisants 

*;:; ! ' a voir. — Rien ne manquait a sa cour; — d'etofles de soie, de velours ou de 

j'ir singlaton — Etaient v«Hus ecuyers tranchants et echansons — et mainte 

{ V servante accorto. — Ils.se mirent a supplier Dieu. • 

%' 

f> Je l'ai deja dit, leurs priSres furentexauc^es. « Alors, » continue 

jf ; le narrateur, vers 144, «fut chantee a Dieu force louange; — 

-!;| » jeunes et vieux le firent. » Enfln Alexis vint au monde. Aprds sa 

!j j naissance, poursuit l'auteur de A, vers 157, « l'enfant fut port£ au 

ill » baptgme, — comme son pdre l'avait decide^. — Le pape d'alors 

j?;| » se nommait Siricius ; — et volontiers — il baptisa l'enfant de sa 

» propre main, — et fut appele* son parrain. — II lui donna nom 
» Alexis. — Ce nom est bien connu — devant Dieu au royaume du 
» ciel. — Dieu nous rende £gaux a lui I » 

Tel est le reVit de A, qui ne fait ici que traduire presque mot 
pour mot a. On ne trouve rien de semblable dans p, pas plus. que 
dans les versions allemandes B, C, D, E, F, O. H, presque toujour* 

( f ) L'auteur de H cependant cite le nom d'Honorius, qu il a evidemment pris 
ina A; et l'auteur de 6 fait d'Eufemien un serviteur d'Arcadius. H y a ici una 
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ENALLEMAGNE. 11 

d'accord avec A, fait aussi baptiser Alexis par le pape, mais sans 
nomraer ce dernier. 

Mais revenons a la vie du saint. Les redactions latines a et (J 
parlent Tune etl'autre, quoique assez bri&vement, de son Education; 
nous devons done nous attendre a trouver les versions allemandes 
a peu prds d'accord sur ce point: elles pr£sentent aussi cependant 
quelques differences. A a reproduit ici evidemment la redaction a; 
B, E, G, et, il va sans dire, H ont suivi a, ou ont remand tout 
simplement le re'eit de A; C, D, E, au contraire, ont puise\ ici 
corame toujours, dans (J. Voici ce que nous dit A ( f ): 

• L'enfant grandit avec honneur. — On commenca a lui apprendre ses 
lettres, — quand il fut arrive" a 1'age de sept ans. • 

Gette circonstance de 1'age est caracte'ristique; {5, 0, D et E ne 
le connaissent pas, et e'est un des traits qui m'ont permis d'etablir 
la classification que j'ai faite des legendes('). Mais je continue de 
traduire le rieit de A : 

• II apprit la saiote Scriture — l'ancienne et la nouvelle loi, — et comment 
il Taut garder — les com man dements tels qu'ils soot Merits. — De cela, enfant, 
il s'occupa. — Quand il eut douze ans, — on le retira de l'ecole, — on lui 
apprit a faire acte de chevalier, a lancer a force de bras l'gpieu, — et a 
combattre avec le bouclier. — Jeune homme, il e*tait vlridique, — il airaait 
Dieu et la ve>it6; — tous les vices lui furent odieux, — tout le temps qu'il 
vdcut; — il asp i rait a la faveur divine. — II resta a la cour de 1'erapereur, — 
jusqu'a sa vingtieme ann£e. » 

:i 

On pourra juger de la difference d'inspiration des divers auteurs 
allemands, en comparant au passage de A que je viens de traduire 
le r6cit de Konrad de Wurzbourg (*) : 

• Le noble et brillant — fut envoys a l'ecole, — et encore tout enfant, — il 
fut bientdt pourvu de tant de raison — que dans la science divine — il devint 
ddmesurement sage. — D'un juste £loge — est paree sa pure jeunesse. — 
C'&ait un miroir de maintes vertus — et une fleur de tout honneur. — Qui 
pourrait avec gloire — approfondir sa vie sublime ? — Dieu lui avait donne" le 
d£sir — des choses surnaturelles ; — au digne jeune homme — toute chose 
honteuse e*tait en horreur. • 

Et le t>on Konrad continue encore pendant quinze vers sur ce 
ton. Nous le laisserons dire pour poursuivre la ldgende du saint* 
Voici ce que je trouve dans A( % ): . 

• Alors le pere commenca a songer — et a penser a une vierge — qu'il prlt 
a femme, — et qui convint a son corps. — Alors etait e*tabli dans la ville — un 
seigneur bien puissant, — Gregoire £tait son nom, — nom connu au loin,— 
noble Romain, — la tegende le dit, — issu de Fabricius, — qui vainquit 

(') v. 167. — (*) L'autenr de B, par erreur sans doute, a mis six ans a la place de 
sept — (»J D, v. 130. — ( 4 ) v. ft7. 
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Pyrrhus, — lui prit force or et argent, — et lui enleva tout honneur. — De sa 
race etait Gregoire, — le livre nous le dit ainsi. — II avait pour fille une 
vierge fort belle: — elle ne lut pas refusee a Alexis, — elle lui fut donnee pour 
femme, — objet de consolation |»our son corps. — Daos Teglise de saint Boniface 
\ ; — elle fut conduite pres de lui ; — la benediction leur fut donnee a tous deux • 

\ , — alors se fit le manage. — Adriatiea avait nom la belle vierge, — qui depuis 

soupira bien apres lui. • 

Puis vient la description assez insignifiante des noces. Les 
circonstances principales de ce r£cit sont, comme toujours, tirees 
! t; i de a, ou il est fait toutefois avec plus d'ordre et de clarte. L'auteur 

W de £ ne sait rien de la famille d'Adriatica, et il ne la norarae elle- 

i'J; _ meme que par hasard et presque a la fin de la legende. H, par 

• . extraordinaire, differe ici de A, en ce que la fiancee d'Alexis J 

|;' ; portc le nom de Sabina. Les autres versions allemandes ne parlent 

! *; | pas ici, plus que £, d'Adriatica, encore moins de Fabricius. L'auteur 

j de F, qui sait tant de choses, raais qui ne para it avoir connu pour 

j \ cette partie de son recit ni a, ni A, nous dit que la fiancee d'Alexis 

j, ; etait la fille d'un puissant empereur; il y a ici eviderament erreur. 

Mais il est temps d'arriver au moment solennel ou Alexis et 
Adriatiea se trouvent seuls en presence. Voici ce que je trouve 
dans A (») : 

« Eufemien s'arrangea aussit&t — avec le camerier — afin que le lit Alt 
prepare. — II dit aux enfants d'aller dormir. — Gela fut vite fait. — Alexis ne 
diflera pas davantage, — il alia a sa cbambre — avec sa fiancee. — Quand la 
chambre fut fermee, — le jeune liomme enbardi — regarda sa fiancee. — La 
lumiere brillait devant eux. — Alexis songea — a ce que dit Gregoire : — «Si 

> nous voulions considerer, — comme nous le devrions justement, — quelle 

• grice est prete pour nous au ciel, — les biens terrestres nous paraitraient 

• comme du fumier, — et en comparaison des choses du ciel, — celles d'ici- 

• bas, comme du vent. » — II leva les yeux aussitdt, — et dit : « Vois, Adria- 

• tica. — cette lumiere brille ici devant nous; — pourtant son eclat va bientot 
» s'efTacer; — quelque vif qu'il brille, — bien vite il disparaitra. — Ainsi il en 

• est du monde. — Soyez jeunes ou vieux, il nous faut devenir fumier — en fin 

• de compto sur terre, — comme sir Job l'a dit : — « l/homme n'est qu'une 

• 9 ombre, — qui doit c£der bien vite a la puissance du brillant soleil, — qu'une 

• • pauvre fleur, — a laquelle promptement est enlevee son eclat — et sa 
.» > brillante couleur rouge. — Ainsi fait a 1 'liomme la mort; — quiconque 

• • aujourd'hui est brillant et beau — demain sera de'colore et semblable a la 

• • terre. — Ainsi passent les riches du monde. » — De cette pensee nous 

• devons nourrir not re ame — et la preserver des attaques du demon, — dans 
» une vie chaste, — afin que l'impure convoitise — ne nous atteigne pas de 

> son feu. — Femme, aies-en soin comme moi. • Ici finit son disc ours. — II tira 
de sa main un rouge auneau d'or, — et dit : « Que ceci so it a toi ; — main tenant, 

• scparons-nous, — et que Oieu nous donne heur a tous deux. * — Sa fiancee 
le regarda tendrement. et bien tendrement dit : — • Seigneur, que Dieu 

• daigne prendre soin de toi — par voies et par chemins; — je te promets 

• aussi en cette heure — que jamais ne me sera connu — desormais le lit 
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• d'aucun bomme. » — Sans force elle s'assit ; — il s'eloigna de sa lemme; *- 
son chagrin a elle s'augmenta — de cette douloureuse separation. — Un palen 
en eQt eu piti£ f — s'il en avail £t£ temoin. > 

Ce recit et cet entreiien ne sont que le developpement de ce 
qu'on lit dans a; dans {J, le recit est singulierement abrege, et 
1'entretien, plutot indique que rapporte, se reduit a deox lignes; 
)es differences se reproduisent dans les versions allemandes. 
C et E racontent en qnelques vers la separation d* Alexis et de sa 
fiancee, et, comme jl, n'offrent rien d'analogue a Pentretien que je 
viens de traduire. L'auteur de D, Konrad de Wurzbourg, s'est 
repandu en longues reflexions; mais il ne nous rapporte que 
quelques paroles d'adieu, adressees par Alexis a sa fiancee. H est 
encore ici l'abrege fidele de A. B s'en est aussi probablement 
inspire, s'il n'a point puise directement dans x. L'on trouve dans 
G quelques traits qui semblent egalement avoir ete empruntes a 
z ou a A. Quant a F, l'auteur aura sans doute aussi puise a la 
m£me source; raais cet ecrivain, qui raconte si longuement l'^du- 
cation d'Alexis, qui en fait debattre le plan entre son pere et sa 
mere, qui appuie successivement ses dire's de 1'exemple d'Eve 
(v. 173), d'Adam (id.), de Nabuchodonosor (v. 63), de Daniel (v. 67), 
de saint Jean (v. 222), qui fait projeter de si loin a Eufemien le 
mariage de son fils, et, a ce propos, nous raconte (v. 355) l'histoire 
de Noe, — a Tun des fils duquel il donne le nora de Ruben (v. 366), 
— qui rappelle le Vanitas caniiatiim du « sage » Salomon au milieu 
de sa longue description des noces d'Alexis, fait aussi tenir a ce 
dernier (v. 528-545) un assez long discours a sa fiancee. Ce discours, 
bien different de ce que nous trouvons dans A, est d'ailleurs suivi 
d'une replique d'Adriatica, a laquelle repond a son tour Alexis; et 
ce n'est qu'au vers 623 que le saint prend son bourdon et s'eloigne. 
On le voit, la version Faun caractere tout particulier, et sur lequel 
je reviendrai; c'est celui d'une plus grande liberie, sinon d'une 
plus grande originality d'invention. 

Nous avons laisse* Alexis au moment ou, quittant sa fiancee, il 
part pour son exil volontaire. Cette partie du recit est une de celles 
ou les deux redactions latines different le plus. Tandis que l'auteur 
de 2, en effet, apr A s avoir conduit le saint a Pise, — ou il s'empresse 
do changer de vgtements et de se rendre meconnaissable, — nous 
fait le tableau du desespoir de son pere et de sa mere, puis continue 
le recit des longues peregrinations d'Alexis de Pise a Jerusalem, 
de Jerusalem a Lucques, d'ou il s'enfuit pour.ecbapper a la vene- 
ration du peuple et d'ou il revient malgre lui a Rome; l'auteur de 
P le fait aller tout d'abord (en traversant toutefois Laodice) a 
Edesse; apres quoi il nous raconte les recherches infructueuses des 
serviteurs envoy es apres Alexis, ct la douleur de sa mire (dont il 
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avait, ce semble, onbli6 de parler), et la resignation de sa fiancee. 
Enfin, il revient a l'histoire da saint, qu'il noes montre quittant 
brusquement Edesse, ou une image \enirie a revels sa sainteU et 
sa presence, pour allcr s'embarquer & Laodice, et se rendre de 
la a Tarse, projet rendu vain par la Providence, qui le conduit £ 
Rome. C'est ce que disent aussi les anciennes versions fran^aises. 

Nous vovons done par ce court resumi avec quelle fid elite elles 
ont suivi la redaction {$; quant a 1'auteur de la version alle* 
mande A, il a suivi * dans tout ce qui concerne les errenrs d'Alexis, 
mais il a pris dans 3, en le traduisant presque mot pour mot, le 
tableau anime du desespoir de sa mire et de la douce resignation 
de sa fiancee. Le passage emprunte est touchant, mais l'emprunt 
trabit une espdee de maladresse dans la maniere de proc£der du 
po£te. II etait naturel qu'on nous montrat la fiancee d'Alexis lui 
promettant une fidelity £ternelle ; les auteurs des deux redactions 
latines n'y ont pas manqu£; dans s, c'est dans la chambre nuptiale 
et a Alexis lui-mgme qu'Adriatica fait cette promesse; dans (J f c'est 
apr&s le depart de son fiance et a son beau-pere qu'elle la fait. 
Lequel des deux moments est le mieux cboisi? Peu iroporte, pans 
doute; mais il semble qu'une seule promesse devait suffire. L'auteur 
de A n'a pas ete de cet avis, on plutdt il n'a pas su eviter l'incon- 
venient de suivre a la fois deux versions differentes. Deja, dans le 
tableau de la richesse d'Eufemien, cette circonstance avait amen£ 
une confusion frappante; nous retrouvons ici quelque chose d'ana- 
logue, et qui nous permet de nous faire une idee du procede du 
diacevaste; il avait suivi % dans le r£cit de la separation d'Alexis 
et de sa fiancee; plus tard, trouvant dans ji un passage touchant, il 
s'en empare, sans faire attention qu'il renferme un trait qu'il avait 
deja employe^). 

Mais il est temps de laisser cette digression pour en venir an 
recit de A; j'en traduis les passages les plus saillants (*) : 

• Quand les adieux eurent ete" fa its, — il ne s'arnMa pas plus longtemps; — 
vers elle il s'inclina et s'doigna alors — bien vite de la ville. — II alia vers un 
vaisseau; — celui-ci le porta fort doucement vers la ville de Pise. — ficoutez 
ce qu'il fit. — 11 entra dans la ville, — et, 6taat son noble vehement, il le 
donna — a de pauvres gens, qu'il y trouva, — et se vdtit d'une mince souque- 
nille. — II voulait (com roe il est ecrit — dans l'6vangile), — ce que Dieu dit 
lui-meme en ces mots : — c Quiconque veut >6tre mon disciple — et libe'rer son 
» ame — doit renoncer a lui-meme — en public et en particulier. » — Dans la 
ville de Pise — s'arreta le sage. — II v£cut de<son travail; — il y souffrit maiot 
chagrin. — Bien vite aussi le qnitta — son bnllant coloris; il devint pale, — 
son visage bleme et decblord, — ses cheveux boucles, rares, — et bien mecon- 
naissable son corps, — com me si femme ne l'eut pas porte". — C'e'tait ce qu'il 
desirait — et il l'obtint. • 

(*) Cependant il ne faut pas oublier que cet emprunt n'a ici rien de choquant, at 
que 1'auteur l'a au encadrer habilement dana son recit. — (*) v. 298. 
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« Maintenant revenant a notre rScit, — (nous dirons) ce qui advint a sa 
fiancee, — qu'il avait laissle seule en sa charabre. — La prit naissance un 
grand deuil. — Le matin veuu, — le pere appela pres de lui ses amis; — il 
voulait saluer son fils — et sa douce bru. — Quand il entra dans la chambre, 

— il fut rassasi£ d'une grande douleur. — II trouva la fiancee toute en larmes. 

— Le cocur lui battit aussitut. — 11 n'apercut nulle part Alexis. — A la fiancee 
il dit : — « Oii est mon iils que j'ai laisse 1 pres de toi? — Douleur et malbeur k 
» jamais sur moi ! » — Elle dit : « 11 s'en est alle" loin de moi, — et m'a laissee 
» seule ici. — II m'a conseillS d'etre chaste et m'a bien price, — de vouloir 
» l'imiter; — puis il m'a donne* cet anneau, — et m'a recommandce a Oieu. — 

• Ainsi s'est lloigne* de moi mon bien-aime. — II m'en faudra toujours Stre 
» attristee. » — Le pere s'ecria alors a haute voix : — « Malheur a moi, mise- 
» rable ! malheur ! — que ne suis-je jamais ne ! — Comment ai-jo perdu mon 
» enfant, — qui 6tait le miroir de nos yeux? » Ce fut miracle qu'il guent — de 
la douleur impetueuse — a laquelle il se livrait tous les jours.... 

» La mere s'abandonne a une grande douleur : — « Qu'est devenu mon jour 
» brillant, ma joie et mon bonheur, — celui qui faisait la consolation de ma 

• race? • — Les serviteurs en eurent bien du malaise. — Bien grandes furent 
leurs plaintes a tous. — Les noces furent changees en douleur, — et le chagrin 
bien augmented » 

Apr&s une digression oil l'auteur compare ce mariage attrist£ 
aux noces sanglantes de Jambrique ('), il poursuit ainsi (*): 

« Le pdre re prit force; il alia alors trouver ses amis; — « Conseillez-rooi, 
» amis et feaux — ce qu'il y a de mieux a faire. » — lis lui conseillerent en 
amis — d'envoyer des message rs courir — de pays en pays pour voir — si 
quelqu'un saurait — ou s'en etait a lit* Alexis, — dont l'absence attristait son 
cteur. — Les messagers parti rent ; — ils errerent au pres et au loin ; — mais cela 
leur servit peu. — II advint a deux d'entre eux — qu'arrives a Pise — ils 
l'apercurent. — II 4tait assis au milieu d'indigents, — qui souvent s'inclinaient 
vers les riches, — leur demandant leurs dons. — La vinrent les deux eervi- 
teurs; — et ils lui offrirent leur aum6ne; — il recut ainsi de la main de ses gens, 

— sans fausse honte, — il recut son propre bien. — Son coeur s'en rejouit fort. 

— II dit: aujourd'hui m'a donne benediction — la main de mes gens. — 11 
leur etait bien inconnu, tant avait change 1 son corps et son ve-tement, — et sa 
bouche, qui jadis brill.-iit comme une rose. — Les deux serviteurs s'en allerent, 

— et revinrent dire a leur maitre — comment leur peine avait &£ perdue. — 
Les messagers lui dirent tous egalement : — « Nous avons parcouru toute 
» terre, — mais de lui n'avons rien appris. » — « Je m'en plaindrai gternelle- 
» ment a Dieu, — dit Eufemien, de l'avoir ainsi perdu. » 

Les deux derniers vers auxquels rien ne correspond dans a 
servent en quelque sorte de transition a l'auteur pour arriver au 
passage qu'il a emprunte a la redaction latine 0. Voici ce 
passage (•) : 

« ticoutez maintenant ce que lit la mere : — elle prit un sac et en ce lieu — 
1 etendit sur le sol; — « De cette place je ne m'£loignerai pas — que je n'aie 
> appris quelque chose de lui. > — Et vite elle s'assit dessus. — Sa bru dit . 

• Voici ce qui me vient a l'esprit: — je veux faire comme la tourterelle, — 
» quand elle a perdu son epoux; — elle n'en choisit aucun autre, — attendant 

X 



(«) March. IX, 36-4L - («) V.v.377. — A A, ▼. 417. 
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• que son compagnon revienne. • Elle s'assit pres de sa belle-mere : — • Je 
> veux (dit-elle) a tes cdtes — attendre mon compagnon. ■ 

On ne trouve point de digression pareille dans 2; apr&s avoir 
parle assez brUvemont des recherches infructueuses des envoyis 
d'Enfemien, l'antcur continue aussitdt le recit de la vie d'Alexis a 
Fetranger. Revenons-y a notre tour. Pour cette partie de la legende, 
le redacteur de A a suivi la version x; il y meie toutefois, de temps 
en temps, quelques traits empruntes a $ ( f ). 

« Laissons la ce discour?, — et disons ce qui advint a Alexis. — II s'en alia 
de Pise par mer. — Vers Laodice il se dirigea, — puis vers £desse, — qui 
£tait une ville plaisaute. — La il s'assit au milieu des pan v res. — Aucun jour 
il n'oublia — de recevoir le corps de Dieu et son sang, — comme le fait encore 
maint liomme de bien ( s ). — II travaillait de ses mains, — il ne les laissait 
point oisives. — Ce qui lui restait de nourriture, — il ne l'epargnait pas aux 
pauvres, — et le partageait soigneusement avec eux (*\ — Telle etait tous les 
jours sa coutume. — II resta vraiment en cette ville — cinq ans au service de 
Dieu. — II s'en alia alors a Jerusalem, — comme sa sagesse le lui suggera. — 
La demeura le saint horarae — sept ans; alors il s'en alia — en une ville, 
nomrate Lucques. — I A il trouva ceite belle image, — que Nicodeme apporta 
par mer, — (et) faile d a pres notre Sauveur. — On l'y honorait grandement, 
■-et par la s'augmentait le culte de Dieu. — Avec les pauvros il Start assis 
devant le moustier. — Bien rarement il buvait et mangeait. — Ainsi il vecut 
de longs jours. — jusqu'a ce qutl plut a Dieu de faire connaitre — quelle 
saiutete e"tait en lui. — Une nuit qu'il lisait ses heures et ses prieres, — ecoutez 
ce que fit Dieu par sa volenti. » 

Alors se passe une scene animee, analogue a ce que nous trouvons 
dans la version franchise. L'image de la Vierge appelle le custos, et 
lui ordonne de faire entrer le saint. A peine a-t-il mis les pieds 
dans l'eglise, que toutes les cloches se raettent a sonner. Tout le 
monde accourt, et, en apprenant ce qui s'est passe, de la bouche 
clu sacristain, riches et pauvres louent le Seigneur. Mais Alexis 
s'effraie d'etre decouvert : 

« Quand il vit — qu'il allait perdre (le fruit de) ses travaux, — s'il restait la 
jusqu'au matin, — de nuit il sortit de la ville. ■ 

II s'embarque pour l'Afrique, mais Dieu n'exauce pas ses desirs, 
et une tempSte le rejette sur la c6te d'ltalie : 

« Dieu le fit ainsi, — » poursuit la legende, « parce qu'il voulait Teprouver. 
— Dans le port voisin de Rome, — on dtbarqua du vaisseau. • 

Si les versions allemandes ont puise, les unes'dans a, les autres. 
dans $, les differences que j'ai signalees dans ces deux redactions 
doivent se retrouver dans ces versions. C'est, en effet, ce qui a lieu. 

(«) v. 431. — (*) Ce trait est tire de p, p. 1(53. Edit. Ma*sinann. — (») Encore 
un trait emprunte* a p (id.), et qui, dans le texte latin, fait suite immediatement au 
pnSddcnt. 
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H nous offre encore ici un resume fiddle et complet du ricit de A. 
B n*en est pas FabregS; c'est plutdt une copie ou un developpcment 
amoindri de la mSme source. Cette version difffcre d'ailleurs de A 
en plusieurs points, differences qui permettent de croire a un 
travail original de Fauteur. Ainsi, dans B, Alexis ne va pas & Pise, 
ou du moins la ville ou il se rend tout d'abord, et dans laquelle il 
passe sept ans, est aussi celle ou sa saintete est revelee, c'est-a-dire 
Lucques, d'aprds a et A; mais Fauteur de B ne connatt pas plus ce 
nom que celui de Pise. Les circonstanccs dans lesquellesla presence 
d* Alexis est revelee par Fimage ont aussi dans B un caracWre tout 
particulier. C'est a minuit, a l'heure outous les jours Alexis venait 
4 la porte de Feglise pleurer ses peches : « Alors, nous dit 
» Fauteur ( ! ). il vint de la pluie et de la neige,— et de douleur il 
» trerablait. Alors prenant la parole, Fange cria :— Ldve-toi, sacris- 
» tain paresseux, — et de sa douleur delivre l'homme, — qui dehors 
» git sur le seuil. — Autrement le froid le domptera, et il mourra 
» de mort. Laisse-le entrer, il en a besoin. » 

Et le recit se continue a peu pr£s comme dans A. Comme dans A 
aussi, Alexis prend le parti de s'eloigner, mais ce n'est pas en 
Afrique qu'il veut aller, c'est, comme dans {1 et dans les versions 
qui en sont issues, en Cilicie (le texte porte Celicie), la « oil saint 
» Paul avait un moustier», nous dit Fauteur, qui serable eviter de 
nommer aucune ville. 

Cette derniere circonstance, empruntee a JJ, et qui nous donne 
une nouvelle preuve de Findependance de choix qui a preside a la 
redaction de B, nous raraene aux cinq autres versions, issues, 
comme je Fai dit, de £. Toutes elles sulvent encore ici Addlement 
cette redaction. C'est la seule chose que je dirai de G, version fort 
abregee, mais exacte, et que Fauteur semble avoir faite directe- 
ment sur le latin ; j'en verrais volontiers une preuve dans la manure 
dont il traduit le «Tarsum Cilici* » du texte, expression qu'il n'a 
pas comprise, et dont il fait un nom de ville ou de pays, Than- 
Cilicia (*). 

Comme G, C n'est aussi qu'une version abregee ; Fauteur de G 
consacre 82 vers a raconter la vie d' Alexis, Fauteur de C en 
met 84 ; pour la longueur les deux versions C et G se valent done, 
mais la version C paralt ecrite dans un stvle plus naif, ce qui ne 
doit pas surprendre, puisqu'elle est de plus d'un sidcle anterieure 
a G. Sans m'v arreter plus, longtemps, je passe aux trois autres 
versions. 

Nous savons, par Faveu m£me de Konrad, Fauteur de D, ^u'il a 
tire la legende d* Alexis d'un texte latin, qui ne pent d'ailleurs dtre 

(*)B,v. 2M.-(«)G,v.raN 
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l£ s autre que celui de la redaction {5 ( ! ). Nous ne pouvons done pas 

*<; Stre surpris des rapports qui existent entre son oeuvre et l'original. 

l\ Je pourrais dire la mSme chose de la version E; raais Konrad a 

]:,: donne" bien plus de d6veloppement que l'auteur de E a cette partie 

■}'. du re'eit; il n'y consacre pas moins de 293 vers, tandis que ce 

!;; dernier n'en a employ* que 232, ce qui au reste est encore fort 

-|' honngte. Ges deux versions n'offrent d'ailleurs rien de bien saillant; 

;| la seule chose que j'y remarque, e'est le tableau de la douleur 

].| causae a Rome par le depart d'Alexis, douleur mentionn£e aussi 

;| par l'auteur de la version franchise, mais en deux vers seule- 

A, ment (*). Konrad est plus explicite (') : 

■| • Quand on eut appris a Rome, • — dit-il, • qu'il s'etait mis en route, — ses 

]■ amis furent alors ensevelis — dans la douleur et une grande detresse; — tous 

'I ils ftaient morts a la joie, — a cause de son douloureux depart. • 

i 

£ Mais il est temps d'arriver a F. J*ai deja fait remarquer le carac- 

tere tout exceptionnel de cette version. II y a peut-Gtre moins 

d 'originality dans cette partie du re'eit que dans ce qui avait 

rapport a l'education et au depart d'Alexis; elle est aussi relative- 

1 ment bien moins developpee; l'auteur n'y a consacre que 304 vers, 

J 14 de plus seulement que Konrad de Wurzbourg. Quant aux details, 

,!v je remarquerai la raison, en quelque sorte toute politique, que 

l'auteur donne de la douleur causee a Rome par le depart d'Alexis, 

i| : ou plut6t par celle de son pere ( 4 ) : 



« Eufemien le pur — etait le conseil supreme de l'empereur, — et puissant 
dans le Senat; — ce n'est done pas merveille — si la ville de Rome en parti- 
culier — fut fort attristce de la peine d'Eufemien. » 

Un oubli qui me surprend, e'est celui de la comparai&on, si bien 
faite pour charmer les esprits au moyen £ge, de la fiancee d'Alexis 
avec une tourterelle, comparaison que donnait cependant la redac- 
tion latine (J. Mais l'auteur de F s'est releve" quand il est arrive au 
moment ou l'image revele a la ville d'Edesse la saintetj d'Alexis; 
il a retrouv^ toute son imagination, ou bien il a puise" dans une 
redaction qui nous est inconnue ; car il declare, au vers 827, qu'il 
a lu ce qu'il raconte. « Alexis, dit-il, de grand matin eHait devant 
» l'£glise, — tousles jours avant qu'on l'ouvrit. Unjour vintun grand 
» orage, — avec grele, pluie et vent fort, — le bon Alexis se cacha 
» —sous le toit en saillie de 1'eglise, » qui ne le protege qu'imparfai* 

(') D, v. 16 « Qu'ainsi ton sage conseil me vienne en aide, — afin que sa Tie exeel- 
» lente, qui est 6crite en latin, — soit par moi mise en a11emand». Et au v. 1961 : 
« Deux bourgeois de Bale m'ont — montre" une affection si vraie, — que j*ai 
» du latin — mis ce rlcit en allemand. » — (*) Str. XXI. — (») D, v. 292. — 
(«)F,Y.m 
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temeni; mais il n'en loua pas moins Dieu c, biea qu'il fut tout 
mouille», dit l'auteur; «raais cela, ajoute-t-il, lui £taitun amuse* 
»ment», et d£ve)oppant ce theme, il nous raconte comment 
Alexis, sans s'occuper de la pluie, attendit le jour. Le sacristain 
se l£ve alors, et (je reprends le recit de F) « suivant sa coutume », 
entre dans l'^glise. c Alors ( f ) il vit debout devant 1'autel — une 
» vierge bien faite, — belle et charm ante; — elle ressemblait a 
» Marie, mere de Dieu, — <£taitv£tue de beaux habits. — Sur sa 
» t£te elle portait une couronne — dont le3 pierreries rendaient 
» un brillant eclat, — ses vStements etaient d'or, — d'elle emanait 
» un doux parfum. — Le sacristain fut si effraye, — qu'il 
» ne savait que faire. — La vierge dit aussitdt : » Et, corarae 
Tiroage de A et des autres versions, elle lui donne l'ordre de faire 
entrer Alexis, et lui reveie qui il est. Alexis est decouvert; mais 
se rappelant les enseignements de son maitre Jesus-Christ, «Ja 
» source de toute sagesse, » qui s'enfuit alors qu'on voulut lui 
offrir la couronne a Gapharnaum ('), il prend lui aussi la resolution 
de se derober par la fuite aux homroages dont il pourrait 6tre 
l'objet. Nous retrouvons ici le fond commun de la legende; mais le 
resume que je viens de faire montre comme elle change sous la 
plume de l'auteur de F. Seul il nous parle d'une apparition, tandis 
que toutes les autres versions, latines, grecques, franchises et 
allemandes, font mention uniqueraent de la statue de la vierge. 
L'orage de grele et de pluie qui delate au moment oil va se faire 
la revelation a son pendant dans celui de neige, dont il est question 
dans B; et, si l'auteur de cette dernie're Version avait parle aussi 
d'une apparition, comme celui de F, j'aurais etS ports a croire a 
1'existence d'une troisieme redaction latine, connue seulement de 
ces deux auteurs, mais la ressemblance ne' portant que sur un 
detail secondaire, le mieux, je crois, est de la constater, sans 
chercher a l'expliquer. 

Les evenements qu'il me reste a examiner se divisent naturelle- 
ment en deux parties : ceux qui prdeddent et ceux qui suivent la 
mort d' Alexis. Je parlerai d'abord des premiers. 

Faisant, au debut de cette etude, une classification gene'rale des 
versions allemandes, j'ai pris pour caract&re distinctif et funda- 
mental le rdle que joue dans la legende la fiancee d'Alexis. J'ai 
trouve aussi une autre difference, secondaire il est vrai, dans le 
r£cit de l'education d'Alexis et dans les entretiens qu'il a avee 
Adriatica avant son depart. Plus tard, j'ai constate une difference 
non moins caracteristique que la premiere dans le tableau des 
peregrinations d'Alexis ; j'en trouve, dans la partie de la legende oil 

(«)F,v.859.-(*)v.9l7. X 
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|l 

|i je suis arrive, un autre que je pourrais rapprocher de ces differences 

|; secondaires dont je parlais tout a l'heure; c'est dans les longs 

| { entretiens du saint avec les siens, entretiens que (J ignore, et sup 

|. lesquels, au contraire, a s'etend avec complaisance. Non moins 

|; . que les redactions latines, les versions allemandes different sur 

|; ce point. 

\h L'auteur de A, qui cherche surtout ses inspirations dans a, apres 

; •;• avoir conduit Alexis a Rome, nous montre tout d'abord les craintes 

qu'il eprouve : « Redeviendra-t-il le partage du monde, » auquel il 
a renonce? Gette pensee Teffraie; mais il se rassure en pensant 
combien il est change ; et crojant que personne ne « doit plus avoir 
» pitie de sa mis£re que ceux dont il est ne\ » il se decide a aller 
trouver son pire. II le rencontre qui « revenait de l'eglise en son 
'» palais. * — € Eufemien (■), lni dit-il alors, homme vertueux, — 
» daigne avoir pitie* de ma grande misdre. — Daigne, a 1'avcnir, me 
» nonrrir — des miettes qui tombent — de ta table. Au nom de Dieu, 
» qui t'a cr£e, — donne-moi dans ta maison un asile, ou malheureux 
♦ indigent je puisse reposer. — Au nom de Dieu, laisse-toi toucher, 
» — et au nom de ton fils unique, — avec qui toute joie t'a 6te 
» enlevle. » 

Au nom de son fils, Eufemien s'emeut; et, appelant un servitcur, 
il )ui recommande de prendre soin de l'etranger. On prepare un 
logement a Alexis pres de l'escalier du palais ; c'est la qu'il passera 
dix-sept ans, je&nant et priant, en butte aux insultes et aux ris£es 
V des valets de son pere. Je n'insiste pas sur ces faits, qui, se 

trouvant dans {J, sont mentionnes aussi dans la version frangaise. 
Mais la se borne le recit dans (J, et par suite dans les versions qui 
en sont directement issues; a, au contraire, nous montre Alexis 
visite par son pdre, par sa m&re et par sa fiancee, qui viennent 
s'entretenir avec lui. L'auteur de A, s'inspirant de x, n'a pas 
consacre moins de 70 vers a nous raconter ces scenes touchantes; 
je vais en traduire quelques-uns ( s ) : 



* 



$■ 



• II avait aussi pitie de la bru — veuve et vierge a la fois; — il lui lisait 
mainte souffrance — de son bien-aime qu'il nommait. — II disait, lui qui le 
connaissait bien, — qu'il avait recu l'aurodne avec lui, — et qu'il s'ltait retire 
loin du monde. — • C'est un pelerin comme moi, » (ajoutait-il). — Mais elle : 
« Au nom de Dieu, renseigne-moi. — Fais-moi connaitre ton nom. » — II dit : 
« Je m'appelle Soumis a Dieu; — mon nom t'est connu. » — Adriatica reprit -. 
« Eh bien ! parle-moi encore plus de mon malhenr. — £tait-il jeune ou vieux?.»_ 
— II dit : • Juste comme je suis, bien boucles £taient ses chcveux. — Mais il 
» etait defigure — par la misere et la peine. — II ra'a donne" aussi en souvenir 
» — sa panetiere et son bourdon. — J'ai l'une et l'autre avec moi. ■ — Elle 
dit : « Ami, — comment se nommait-il? » — • II repondait au nom d' Alexis. ■ 

<«) A, V.5C2. -(*)▼. 614. 
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— Elle dit : ■ S'est-il jamais souvenu de moi ? » — « Oui ; il t'a donne" un anneau 
» en part ant, — (k garder) aussi longtemps que Dieu te laissera vivre. — H 

> disait comment il se separa de toi ; — il ne m'a point cache" ta donleur 

> profonde, — car il se conOait bien en moi ; — il me disait sans d&our — tout 

• ce qui lui etait arrived —Je decouvris aussi en lui que son cceur 6tait plein de 
» chagrin. — II me dit en particular — que sa misere lui faisait moins de peine 

> — que d 'avoir laisse* son pere, sa mere Agla6, — et toi dans up grand deuQ; 
» souvent cela le frappait au coeur. • — « A-t-il jamais pense a revenir? • — • Je 

• ne le lui ai jamais entendu dire. » — « S'est-il repenti de son depart?* — 

• Je ne m'en suis jamais apercu. • 

C'est ainsi qu'Alexis s'entretenait avec sa fiancee et, ajoute le 
poete : « Ellepouvait rarement se se'parer de lui, — que la nuit ne 
» commencat; — le matin tot elle allait vers lui, — et demandait plus 
» encore de son bien*aim£.» Mais Alexis ne se trahit pas; settle- 
ment, nous dit l'auteur, c il trouvait une grande consolation, — et 
» qui souvent le delivrait de chagrin, dans la fide'lite que lui gardait 
» son epouse, — qui bien rarement s'eloignait de lui. » 

Dans son resume^ l'auteur de H a encore ici suivi fideiement le 
recit de A. Quant a la redaction B, que nous avons vue s'accorder si 
souvent avec A, elle en diff&re ici comply tement; le re'dacteur 
ignore les entretiens d'Alexis et d'Adriatica, et paralt, pour toute 
cette partie de la legende, s'Stre inspire* de g. C'est dans cette 
version qu'ont aussi puisl, comme prlcedemment, les re*dacteurs 
de C, D, E et G. 

L'auteur de C a reproduit avec exactitude ce qu'il trouvait 
dans {J, et sa version n'offre, pas plus ici qu'ailleurs, rien de reraar- 
quable; G merite encore moins de nous arrSter; je laisse done ces 
deux versions pour arriver a D. 

Bien que Konrad ait fideiement suivi £, qui a donne* si pen de 
developpement a cette partie du recit, il n'a pu resister & son 
habitude d'amplification, et il aracont^ fort longuement rindecision 
et les craintes d'Alexis a son arrivee a Rome, et son entrevue avee 
son p^re. Mais ce quiparaitle pla3 l'avoir frapp e", c'est la vie d'aus- 
terite* du saint, sa misdre et son abaissement profond; il s'anime i 
ce souvenir, et il faut voir comme, dans son langage naif, il sait 
trouver des expressions pittoresques pour rehausser la gloire et le 
merite d'Alexis; c'est pour lui tour a tour «le heros deDiea» 
(Gotes Degen, v. 676), € le champion de Dieu » (Gotes Kampe, 
v. 708), «le chevalier de Dieu» (Gotes Sitter, v. 716). Mais, 
malgre tout, il reste fiddle a la legende primitive; Alexis se 
renferme dans uit silence absolu : « Jamais, dit Konrad, t. 721, Q 
» ne leur adressa la parole; » mais il ne peut s'emplcher d*ea 
temoigner presque aussittt son e*tonnement; on sent qu'il appar> 
tient, si je puis m'exprimer ainsi, a une epoque plus humaine q«e 
l'auteur de la version fran$aise, qui trouve tout natorel le silence 
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et 1'indifRrence d'Alexis, et ajoute froidement, aprds nous avoir 
montre le saint insensible a la douleur des siens (str. XLIX) : 

« Dans Alexis le met el consirrer. ■ 

et a la strophe'suivante, comme pour en donner l'explication : 

« Plus aimet deu que t rest out son linage. ■ 

La version E tient, a bien des 6gards, une place intermediate 
entre D et F; cette portion du recit s'y trouve d'ailleurs assez 
n£glig£e et peu developpee; elle ne renferme que 118 vers; Konrad 
en avait mis 203, pr£s du double, et Tauteur de F en consacre 279 
au m£me sujet. La senle cbose qui me paraisse offrir ici dans E 
quelque originality, c'est le tableau toucbant de la douleur des 
parents d'Alexis, douleur qui au reste ne l'emeut point. Je ne 
m'en occuperai pas plus que lui, et je passe tout de suite a la 
version F. 

J'ai deja fait remarquer le caract£re tout particulier de cette 
version; j'en trouve ici une nouvelle preuve. Apr£s avoir racontl, 
sans doute d'apr£s 3, et a peu pr£s comme les versions dont je 
viens de parler, mais seulement avec un peu plus de detail, l'arrivee 
d' Alexis a Rome, sa rencontre avec son p£re et son installation 
dans sa propre mais on, apres avoir fait un tableau anim6 de la vie 
de mis£re et de mortification a laquelle se soumet le saint, l'auteur 
abandonne tout a coup la redaction qu'il paraissait suivre, et loin 
de nous montrer, comme (J, Alexis vivant seul et a P^cart, et ses 
hates passant pris de lui sans le remarquer, il raconte, longue- 
ment suivant son babitude, les entretiens que le saint, a ce qu'il 
suppose, eut avec sa fiancee, et c'est a Alexis lui-mSme, qu'elle ne 
connait pas, qu'il fait dire par Adriatica toute la douleur que lui a 
causee son ddpart. II y a la quelque chose de dramatique et d'ori- 
ginal qui ne se retrouve dans aucune des versions issues de $, et 
qui diff£re mgme profondement de ce qu'on lit dans A. Malheureu- 
sement, 1'auteur detruit en partie lui-m$me 1'efTet de ce rScit 
gaisissant, en se perdant dans des reflexions qui, sans gtre Itran- 
gdres au sujet, semblent assez inutiles; et on aspire, pour en dtre 
delivre, apr£s le moment oh il annoncera la mort du saint, ce qui 
n'arrive qu'au vers 1219. C'est cet £v£nement, qui forme en quelque 
sortele noeud de la l£gende, et qui en est au moins l'£pisode capital, 
qu'il me reste maintenant a examiner* 

Get Episode occupe une grande place dans presque toutes les 
versions issues de 0, comme dans cette redaction elle-mSme, je 
ferai deux parts des Jvinements qui le constituent; dans la 
premidre, je mettrai ceux qui pr£c£dent ou accompagnent la mort 
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du saint, jusqu'au moment oil on le trouve etendu sans vie « sur' 
sa paille » ( ft ); la seconde renfermera ceux qui suivent, c'est-a-dire 
d'abord ce qu'on pourrait appeler la reconnaissance; puis le tableau 
de la douleur qu'eprouvent le pere, la mere et la fiancee d'Alexis, 
en apprenant qui il est; ensuite, la ceremonie de l'enterrement; et 
enfin, pour les versions issues de % du moins, le r^cit de la mort 
d'Eufemien, d'Aglae et d'Adriatica. 

La premiere partie ne pr£sente, si j'cn excepte la version B, 
que des differences de detail; l'ensemble du r^cit est le indme dans 
toutes les autres versions. Dieu ayant r£solu de mettre un terme 
aux souffrances et aux epreuves d'Alexis, lui envoie le pressen- 
timent de sa mort; le saint se fait apporter du papier et de l'encre, 
et ecrit l'histoire de sa vie dans une lettre qu'il garde dans sa 
main; apr&s quoi il se couche pour ne plus se relever. Cependant, 
il y avait a Rome un grand concours de peuple ; les deux empereurs 
Arcadius et Honorius s'y trouvaient; tout a coup, les cloches des 
diverses eglises se mettent a sonner, et une voix, se faisant entendre 
dans celle de Saint-Jean-de-Latran, annonce la mort de l'homme 
de Dieu. Ici, les versions latines presentent une difference assez 
notable : a suppose que la voix ordonne tout d'abord de chercher 
dans la maison d'Eufemien; celui-ci, entendant ces paroles, se 
rend aussitOt chez lui, oil il apprend, de la bouche du serviteur 
d'Alexis, quelle a ite la vie de saintete de ce dernier, et comment 
il est mort, au moment m£me ou les cloches se sont mises a 
sonner. g, au contraire, fait faire d'abord des recherches inutiles, 
apres quoi le peuple, rassemble* de nouveau, apprend de la voix 
que l'homme de Dieu se trouve dans la maison d'Eufemien. 
Eufemien, accuse de l'avoir, en quelque sorte, cache a tons les 
regards, s'excuse, et envoie aux informations. Enfin, il se rend 
lui-mgnie chez lui, suivi des deux empereurs; la, il apprend de la 
bouche du serviteur d'Alexis la mort de celui-ci; il court au lieu 
ou il reposait, et l'ajant trouve et reconnu, il revient en toute 
h&te faire part de sa cUcouverte aux empereurs et au pape. On le 
voit, le recit est plus complet et plus dramatique dans £ que dans a; 
et nous devons nous attendre a trouver des differences analogues 
dans les versions allemandes, suivant qu'elles sont issues de Tune 
ou de l'autre redaction. Mais une circonstance qui ne se trouve ni 
dans a ni dans g, et que nous rencontrons dans la seule version B, 
e'est qu'Alexis, au lieu d'ecrire sa vie lui-m$me, la re$oit tout 
ecrite des mains d'un ange. C'est la un fait important & signaler, 
et qu'il faut ay outer aux particularites que nous a deja offertes la 
version B. • 

(«)F,v.l2f*. v \ 
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9 J*arrive au ricit de A(*): 

■ Alors, Dieu voulut mettre un terme — a la vie douloureuse qu'il avait 
supports mainte annee. — II appela son serviteur : • Procu re-mo i, — pour 
» l'amour de Dieu, de l'encre, une plume et du papier, — et fais-le k temps.* 
Quand cela lui fut donn£, — il ecrivitavec reflexion tout ce qui lui dtait 
arrive", — comme on le lut depuis dans la lettre... » 

II terrainait en p riant instamment son pe're et sa mdre «de 
» daigner, apre*s sa mort, — donner son heritage a Dieu; — ce 
» qu'ils firent, ajoute la legende ( f ), bien volontiers. » L'auteur 
nous parle ensuite d'une reunion nomb reuse de grands et de clercs, 
qui se trouvaient alors a Rome, mais sans dire qui les y avait 
amends; a, qui a fourni ce trait, suppose qu'il y avait alors un 
concile, assemble pour condamner je ne sais plus quelle here*sie; 
puis comme $, — circonstance qu'on retrouve dans les huit 
versions allemandes, — il nous raontre les deux empereurs a Rome, 
ou Tun d'eux cependant n'est jamais venu. 

Mais je continue le re*cit d'aprds A('):' 

■ Dieu ne voulut pas diflerer — de me It re a execution en ce jour — ce qu'il 
avait decide* pour Alexis. — Alexis mourut cependant — que le pape travail- 
lait la — avec les empereurs au bien de Tempire. — Que vou& dirai-je de plus? 
— Dieu prit son ame a lui, — vite elle fut au ciel. — Sa mort fut bien inconnue, 
excepts a celui, de la main de qui — son ame fut regue. » 

Dans F ( v ), des anges descendent du ciel pour recevoir Tame 
d'Alexis. J'ai dit plus haut que l'auteur de B suppose qu'un ange 
apportait au saint la lettre destined a faire connaftre sa vie ; cette 
intervention des anges dans deux versions qui nous ont deja offert 
plus d'un trait de ressemblance est remarquable, bien qu'elle n'ait 
pas lieu pour la m6me cause. Les autres versions se bornent & 
mentionner la mort d'Alexis, sans donner aucun detail a cet 6gard. 
Une seule, et c'est encore B, nous dit que cette mort arrive le 
vendredi saint : nouvelle particularite de cette version que je 
signale au passage. Mais revenons au recit de A (>). 

• Quand le pur fut trepassS, — les cloches toutes ensemble — se mi rent a 
sonner — a cette heure a Rome — et partout a Lateran; le peuple commenca a 
s'gtonner. — lis dirent : Seigneur, que signilie— cette forte sonnerie?-— Ce leur 
resta cependant inconnu; — cela se faisait sans le secours de main dliomme; 
Dieu lui-meme £tait le sonneur. — tcoutez maintenant le recit — de ce qui 
arriva dans l'eglise. — Une voix parla bien fort — du haut de l'aulel : — 

• ficoutez de partout, vous princes, et vous nobles Romains ; — il vous arrivera 
» malheur, — si vous ne recherchez celui — qu'honore Dieu aujourd'hui, —~ 
» pour qui il a sonne* lui«m6me, — et qui est trepasse" en cette ville ;— honorez- 
> le soigneusement, — et accroissez en lui la gloire de Dieu, — afin qu'il prie 

• pour vous et pour la ville. • 

(*) v. 687. - («) A, v. 709. - (} v. 744. - (*) F, v. 1278. - (») v. 757. 
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EN ALLEMAGNK. 25 

Et la voix conclat en disant qu'il est mort dans la maison 
d'Euftmien. 

c Eutemien a ce mot rougit, — quand tous le regarderent. — II dit: Dieu le 
sait, a qui j'appartiens; — ceci m'est bien inconnu; — cependant je vais y 
allef a 1'instant, — et je vous ferai t;onnaitre la v^rite". • 

Qniconque a present a l'esprit le r&it de la version franchise, 
voit combien il difTere de celui de A; une difference analogue se 
retrouve entre ce dernier recit et ceux des versions D, E, G et G, 
issues, comme la version franchise de {J; B et F se rapprochent ici 
beaucoup plus de la donnee de a que de celle de {J; quant a H, c'est 
encore dans toute cette partie un abrege* ffdele de A. Mais tandis 
que les autres versions nous parlent d'une voix (qui dans A se fait 
entendre du haut de 1'autel, et que dans toutes on peutregarder 
comme une voix du ciel), dans B (v. 352), c'est un jeune enfant, 
qui reveie la mort d'Alexis au peuple assemble. Gette revelation 
a lieu d'ailleurs, comme la mort du saint dans cette version, le 
vendredi sainl; A ne nous dit pas quel jour se passe Tenement; 
C, E, G, et m£me H, le placent un dimanche, mais, comme g 
d'ailleurs, sans indiquer lequel; D etFsupposent que la voix se 
fait entendre le dimanche des Rameaux; et D fait de plus annoncer, 
par cette mSme voix, la mort d'Alexis pour le vendredi saint, jour 
ou, comme nous Tavons vu.elle a lieu dans B. On voit combien 
les versions allemandes different dans ce passage, et en particulier 
l'accord quej'avais signale precedemment entre B et Pcesse presque 
completement ici. 

Mais revenons a Eufemien. En se rendant chez lui, il rencontre, 
d'apre 4 * A ('), le serviteur d'Alexis, qui, comme poussA par un 
remords secret d'avoir tu jusque-la les vertus de son maitre, venait 
precisement lui raconter quelle avait e*te* la vie de saintet£ et 
d abnegation de 1'etranger. Eufemien se hate d'aller a sa recherche, 
mais il le trouve mort. «Alors, ditle poete (*), vite il s'agenouilla 
» devant lui, — et lui enleva le drap de dessus les yeux; — son 
» visage empourpre brillait — comme une rose qui fleurit. » 
Eufemien apergoit aussi la lettre, la veut prendre, mais comme le 
mort la lui refuse, il s'effraie, court vite annoncer au pape et aux 
empereurs ce qu'il a vu ; bienta t, cependant, il revient avec eux et 
une grande foule de peuple, attiree par le bruit de ce qui vient 
d'arriver. 

Cette portion du recit, tr£s abreg£e dans B, G et G, n'offre pas 
dans les autres versions de differences considerables. II n'en est 
pas de m£me, dans ce qui va suivre. 

(«) A,v.m-(*)A,v.815. X 
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Ce qui permet tout d'abord- de classer les versions allemandes, 
c'est, comme je Fai dit au commencement de cette etude (*), le 
plus ou moins d'importance qu'elles accordent au rdle joue par la 
fiancee dans la legende; nous voici a un de ces moments ou Adriatica 
passe au premier plan dans la redaction a, tandis que £ la neglige 
ou la laisse evidemment au second. Arrive avec la foule en presence 
du corps d'Alexis, Eufemien s'efforce encore, mais en vain, de 
prendre la lettre; la tentative que font les empereurs et le pape 
est tout aussi inutile; alors Adriatica s'approche et vient essaver 
a son tour si elle ne pourrait pas obtenir cette lettre, qui sans 
doute contient le secret de la vie de l'etranger, et aussitdt le mort 
la lui presente. A et H ont fidelement conserve ce trait fourni par x; 
il se retrouve aussi dans B; mais F ne l'a pas connu, et ici, cette 
version se rapprocbe des redactions C, D, E, G, issues plus ou 
moins de JJ, et qui toutes, comme 0, font donner par Alexis la 
lettre au pape. Je traduis quelques vers de cette scSne, telle 
que A nous la presented): 

• Le pdre essaie de nouveau (pour voir) — si Dieu prendrait souci de ses 
services. — II voulut alors arracher la lettre; — le mort ne voulut pas la lui 
laisser. — Les empereurs s'agenouillerent, — ils se consultant longuement; 

— ils dirent de la meme bouche : — « Seigneur, accorde-le nous; — bien que 
» nous soyons pecheurs, — fais cependant paraitre en nous — que nous 
» sommes les chefe de la chretiente — aprSs toi sur terre; — laisse-nous 
* prendre la lettre. » — Aussitdt ils etendirent la main vers la lettre; — le 
mort ne voulut pas la lie her. — Le pape aussi s'approcha; — il se mit a 
genoux — lui qui pourtant 6tait le plus grand de tous. — Quoi qu'il dit ou 
qu'il lut, — Alexis ne voulut pas lui donner la lettre. — Alors se tenait de cdtS 

— son amie (') Adriatica: — elle pensa alors ainsir— En la lettre pourrait 
bien se trouver quelque chose — que mon bien-aime eQt confie — a rhomme 
qui souffrait ici ; — ne pourrait-il pas me la donner — et la conserver pour 
moi seule? — Elle s'avan^a en pleurant; — quand elle fut plus prfcs, — la 
main s'ouvrit aussitdt, — et lui tendit la lettre. — Qui vit jamais merveille 
aussi grande ! Elle donna sur llieure la lettre — a un clerc, pour qull leur fit 
connaitre — ce qui y etait ecrit. • 

On sait ce qui arrive. La lettre apprend a la foule assemblee 
que l'etranger est le fils d'Eufemien. A cette nouvelle, ce dernier 
est saisi d'une douleur profonde et eclate en plaintes et en sanglots, 
« comme David, dit le narrateur(*), quand fut tue son fils, le bel 
» Absalon. » Ensuite survient Aglae, qui ne se plaint pas moins 
longuement qu'Eufemien. Enfin vient le tour d' Adriatic a, dontla 

(*)r.7. 

(*) v. 851. — (') L'auteur aHemand s'est servi du mot francais lui-meme ami*. 
Cest un exemple curieux d'introduction. des le moven ige % de mots francais dans 
la lanjrue allemande, ou ils penetrerent, comme on sait, en si grande abondaoca 
an xvu« siecle. — (*) v. 919L 
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donleur cependant est moins eloquente on moins expansive que 
celle da pere et de la m3re. Ces plaintes sont presque en entier 
tirees de la redaction £, Men plus dramatique dans eette partie da 
recit que a. Cette derniere redaction n'a fourni que quelques vers . 
des plaintes d'Eufemien et d'Aglae ; je crois done inutile de traduire 
ce passage, et je renvoie a la version fran^aise (*)♦ qui s'est V owt 
cette scene si beureusement inspiree de {J, et ou on la trouvera 
sous une forme beaucoup plus originate et dans un langage bien 
plus saisissant. 

Les plaintes que font entendre le pereet la mere d* Alexis, en 
retrouvant leur fils dans Fetranger, raort, aprds avoir ete dix-sept 
ans leur bote inconnu, existant deja dans les deux redactions 
latines, nous ne devons pas Stre surpris de les rencontrer dans les 
huit versions allemandes. F, version si ricbe en developpements 
dans tout ce qui precede, est ici toutefois, contre son habitude, 
assez laconique; il n'en est pas de mSme de E et de D, qui consa- 
crent, E pres de 200 vers, et D plus de 250, a raconter ce que 
disent, apres la lecture de la lettre, le pere, la mere et la 
fiancee d'Alexis, et font encore suivre leurs plaintes du tableau 
de la douleur generale. Quant a B, C, G et H, ils donnent, 
comrae presque toujours, le resume ou la substance de ce qui 
est developpe dans les autres versions, Mais je reviens a Fanalyse 
de la legende, telle que Font con$ue et traitee les auteurs 
allemands. 

Apres la scene si dramatique de ce que j'ai appele la reconnais- 
sance, le pape donne Fordre de proceder a l'enterrement du saint. 
Les empereurs lui font faire « un cercueil fort et solide », et bientdt 
le convoi se met en marche. Mais aussitflt des miracles eclatent de 
toutes parts (*) : «Leslepreux guerissent, — les aveugles voient sur 
» I'heure — sitOtqu'iistoucbent — le saint bomme; — ceux qui etaient 
» possedes du demon — sont delivres de sa violence.* Pourdisperser 
la foule qui se presse autour de la biere, les empereurs donnent 
Fordre de jeter par les rues quantite de pieces d'or et d' argent; 
mais le peuple n'y prend garde, et, ajoute le cbroniqueur (*), «ils 
» ne les prisaient pas plus que despierres; — ils couraient tons 
» ensemble vers le saint, laissant par terre Tor et Fargent. » Alors 
le pape et les empereurs se cbargent eux-mgmes de la bidre, qu'ils 
deposent dans Feglise de Saint-Boniface. B ne parle pas de Fargent 
jete au peuple par Fordre des empereurs; mais ce trait se retrouve 
dans toutes les autres versions, qui presentent dans cette partie de 
la legende, pour tout ce qui suit jusqu'a l'enterrement d' Alexis, la 
plus grande ressemblance. 

*) Str. Lxxnn et suiv. - p) A, >i 1(R7. - (») A, ▼. 106S. 
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28 LA LEGEXDE DE SAINT ALEXIS 

Apres que le corps est rest* sept jours dans l'eglise ou on l'avait 
provisoirement porte, les empereurs le font mettre dans un cercueil 
incruste d'or et de pierres precieuses. Au moment ou on l'y depose 
« une od }ur delicieuse s'en exhale, semblable aux parfums les plus 
» exquis, et riches et pauvres s'en rejouissent », fait remarquer le 
podte (*). 

La redaction (J se termine a l'enterrement d'Alexis ; c'est la aussi 
que les versions C, D, E et H finissent leur rccit, en se bornant a 
ajouter un souhait ou une exhortation au bien, ou encore en le 
faisant suivre, comma l'auteur de D, Konrad de Wurzbourg, des 
raisons qui l'ont fait ecrire. II n'en est pas de m£me de a; 
l'auteur de cette redaction a cru devoir nous meitre au courant de 
ce qu'il advient du p£re, de la m£re et de la fiancee d'Alexis, et le 
redacteur de A l'a suivi Addlement en ce point. 

Apr£s nous avoir dit qu'Eufemien fit construire un «moustier 
» fort grand », auquel etait contigu un cloitre ('), apres nous avoir 
raconti les nouveaux miracles qui se firent dans cette 6glise, 
l'auteur njoute (') : 

» Apres cela, au bout ds deux ans — mourut v raiment Eufthnien. — Asile 
lui fut donne" — pres de son fils. — Ensuite, en bien pen de temps, — decgda 
aussi la mere, — et elle futeuterree ailleurs... — Adriatica mourut la derniere, 
— et par ses prieres obtint — qu'on la deposit dans le cercueil (d'Alexis). — 
La arriva un grand miracle ; — on ouvrit lo cercueil avec soin ; — les os y 
reposaient blancs comme ncige, — ils reculerent et lui firent place. — Par 
signe il priait qu'on l'y dlposat; — il etendit alors le bras; — la on mit la pure : 
femmes et hommes en furent t^moins. • 



L'auteur de H qui suit presque toujours si fidelement A, a omis 
ce trait; il se borne, apr£3 avoir raconW les miracles operas sur le 
tombeau d'Alexis, a nous dire qu'Eufemien mourut bientdt apr£s, 
et re$ut la recompense qu'il meritait. B, qui nous a oflert plus d'un 
point de ressemblance avec A, ne dit pas non plus que la fiancee 
d'Alexis fut entente prds de lui; mais il ne s'arr£te point a 
l'enterrement du saint, et, comme A, il tient a nous faire savoir ce 
que devinrent tous les personnages de la l£gende. Son p&re et sa 
mere, nous dit-il, « mene'reut une vie pure, et sa douce fiancee fut 
»jusqu'au moment de sa mort la fiancee de Dieu »; enfin «tous 
» trois furent reunis dans le ciel». F, non seulement nous met, 
comme A et 8, au courant de ce que deviennent le p6re et.la 
mere d'Alexis, ainsi que sa fiancee, mais, comme A, il raconte 
l'enterrement si touchant d'Adriatica; r£cit qu3 l'auteur fait 
suivre d'une assez longue pridre. Cette pridre, ou ces souhaits, 

P) A, v. 1092. - P) A, v. 1097. - («) A, v. 1117. 
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se retrouvent d'ailleurs plus on moins developpes dans toutes les 
versions. * 

J'ai fini l'examen que je m'etais propose de faire. II resulte, je 
crois, d'une manure incontestable de ce que j'ai dit, que des huit 
versions allemandes six sont issues directement des redactions 
latines a et (J. L'auteur de A a, comme je l'ai montrl, connu ces 
deux redactions, qu'il a su fondre assez heureusement dans son 
remaniement; H est un abr£g£ de A, mais a omis le trait final de 
cette dernidre version; C, D et E sont sortis de 0; G en est issu 
egalement, mais a connu, soit directement, soit par l'intermediaire 
de A, quelques traits de a. Quant a B et a F, il est tr£s difficile de 
dire d'une manidre certaine quelle en est l'origine; ces deux 
versions presentent de grandes ressemblances, mais aussi des 
differences non moins grandes; dans toutes deux on rencontre des 
traits qui se retrouvent dans a et £ ; mais elles en renferment aussi 
qu'on n'y voit pas. Si ces traits, inconnus a $ et a a, leur etaient 
communs a toutes deux, je serais porti a admettre que ces versions 
deriveraient Tune et l'autre d'une redaction latine ou d'une version 
allemande que nous n'avons point; mais comme elles ont chacune 
des traits qui leur appartiennent en propre, cette supposition me 
paratt inadmissible, etje n'irai point jusqu'a admettre l'existence 
de deux autres textes perdus pour nous, et d'ou elles sentient 
sorties. Je prefere supposer que les auteurs de ces versions ont, 
comme celui de A, connu les deux redactions latines a et {$; mais 
qu'ils 7 ont puise avec une grande liberty, sans se soucier de fondre 
ensemble les renseignements qu'ils y trouvaient, et en se permet- 
tant a Foccasion d'y aj outer un peu de leur propre fonds. Quoi qu'il 
en soit, par cette liberte d'invention, ces deux versions occupent, 
comme je l'ai d£ja fait remarquer, une place a part parmi les huit 
que nous possldons. 

II conviendrait peut-Stre maintenant de dire quelques mots de 
la valeur litteraire de ces versions. Massmann assigne la premiere 
place a la version A, et il faut reconnaltre qu'elle se recommande 
par l'exactitude des faits, et aussi par la naivete du langage; mais 
l'auteur a peu d'invention, et a mis parfois un peu de confusion 
dans les emprunts qu'il a faits a a et a $. B, dans sa briivete, a un 
caract&re de fralcheur et d 'originality que j'ai deja fait remarquer. 
C et G sont des abr£g£s sans grande valeur po£tique; on en pent 
dire a peu prds autant de H. D et E, inspires par (J, ont d£velopp6 
outre mesure peuWtre les evdnements posterieurs a la mort 
d'Alexis, defaut surtout sensible dans E; on y trouve aussi des 
reflexions fort longues et parfois fatigantes ; mais D a souvent une 
veritable originalite d'expression, et le recit y est bien conduit. 
Quant a F, si l'auteur est, plus encore que Konrad, tombe souvent 
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dans des digressions qui s'ecartent trop da sujet, on no peat lai 
refaser an veritable talent de raise en scene ; il a sa aussi r£pandre 
sar son r£cit an interest draniatique incontestable. 

Tel est, je crois, ce qn'on pent dire de plus precis sar ces 
versions, dont Ie nombre et la varied t£moignent, ainsi que je Tai 
remarqu£ au commencement de cette etude, du charme qu'exer$a, 
pendant prds de trois siScles, sar les imaginations allemandes, la 
legende de saint Alexis, et de Tintergt qu'elle excita, pendant tout 
le mojen Sge, de l'autre c6ti da Rhin. 
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